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Bienvenue dans un univers similaire au nôtre, à l’exception près que Beyoncé n’a pas fait carrière, détrônée par Kelly Rowland, notre Queen K. Bien évidemment, toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé est purement non fortuite.
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Règle n° 1 du Code des
Exécuteurs — Ton exécution, tu ne devras jamais échouer



Il était1 h 40 du matin quand notre cher
protagoniste augmenta délicatement le volume des enceintes. Prêt à fermer le
Moon Roses, un pub au nord de Grayheart, il profitait du calme ambiant pour
enflammerla piste de danse. Comme tous les
autres soirs à cette heure tardive, les basses résonnaient dans la salle vide,
les premiers accords de piano annonçaient un rythme endiablé et le fredonnement
d’une voix enchanteresse s’élevait dans le fond sonore.


***


Toutefois, avant de nous intéresser à notre protagoniste,
permettez-moi de me présenter. Pour vos beaux yeux, je serai votre fidèle
narrateur. Je me prénomme Plutarque, ou Pluta pour les intimes, en référence à
mon ancien protégé. Je suis ce qu’on appelle un génie. 


Loin de ressembler aux djinns ou à celui que le commun des
mortels connaît et pour lequel il est nécessaire de frotter une lampe afin de
voir ses vœux exaucés, je suis un génie antique. Même si l’Histoire nous a
partiellement oubliés, nous sommes une espèce qui choisit minutieusement un
protégé et l’accompagne le long de son
existence. Produirait-il œuvres, peintures, livres, symphonies ou
accomplirait-il des exploits phénoménaux que nous, génies, y serions pour
quelque chose. Nous sommes la voix qui leur murmure les idées, le susurrement
qui les encourage et le chuchotis qui modèle les soupirs de l’âme. Grâce, ou à
cause de notre espèce, nos protégés deviennent grandioses ou médiocres. 


Certains génies choisissent des protégés qui les hissent
parmi les plus hauts rangs de la société, y compris notre Panthéon. Pour être
franc avec vous, j’en faisais partie, jusqu’au jour misérable où j’ai décidé de
suivre et d’éclairer le chemin de Gabin Dubois, un être pourvu de la malchance
la plus extrême.


***


Le timbre suave d’une voix de
velours réchauffait l’atmosphère du Moon Roses. Le dernier client venait de
quitter les lieux et Gabin, barman depuis trop longtemps, rangeait les chaises
disséminées aux quatre coins de la pièce. Entre deux pas chaloupés, il
nettoyait le comptoir collant de bière et vérifiait que leshabitués n’avaient rien oublié.


Sifflotant gaiement, il
balança un torchon sur son épaule et se déhancha comiquement sur le refrain
qu’entonnèrent les haut-parleurs. Transporté
par la musique pop, un léger craquement interrompit ses mouvements. Il leva le
menton. 


— Promis, je m’occupe de ça la
semaine prochaine.


Le Moon Roses avait ouvert au
cours des années 80 et il avaitdepuis conservé
une apparence vétuste aux teintes boisées. Au fil du temps, les réparations se
faisaient fréquentes et le nouveau champ de bataille de Gabin se bornait aux
plafonniers vieux de plusieurs décennies. Moult clients avaient manifesté leur
crainte par rapport aux luminaires prêts à s’effondrer Pourtant, le barman ne cessait de reporter cette tâche
fastidieuse. En reprise d’études le jour et derrière la caisse la nuit, il ne
trouvait pas le temps.


Il monta sur une chaise pour
examiner le plafonnier avant d’être distrait par son reflet distordu dans
l’ampoule. Du haut de son mètre quatre-vingt et à cause d’un physique élancé,
mais frêle, Gabin était aux antipodes du beau gosse. Des cheveux blonds bouclés
et trop longs lui cachaient le haut du visage, formant un nid d’oiseau idéal.
Une barbe rousse éparse recouvrait son menton pas assez carré. Des yeux
tombants lui donnaient un air de pleurnichard tandis que ses dents du bonheur
renforçaient son allure candide. 


Propriétaire du Moon Roses
depuis deux ans, Gabin coulait des jours heureux dans la chaleureuse ville de
Grayheart, un patelin oublié et reculé du Royaume-Uni. Accoutumé à la vie
locale, ce jeune homme au curieux accent français démarrait l’avenir du bon
pied… Ou du moins, c’était l’image qu’il renvoyait. 


Alors quenotre barman poursuivait sa routine nocturne tout en chantonnant
avec entrain, un claquement inopiné l’interrompit à nouveau. Le bruit ferme et
répétitif l’informa qu’un individu venait de toquer.


Le barman descendit de la
chaise et abandonna torchon, éponge et serpillère pour se diriger versle
vestibule. Le Moon Roses fermait à2 h. Tout le monde
connaissait l’horaire par cœur, mais cela n’aurait pas été surprenant qu’un
client débarque pour une broutille. Cela dit, un habitué n’aurait pas pris la
peine defrapper et se serait contentéd'entrer. 


Gabin resta sur ses gardes et,
tandis que de voluptueuses notes meublaient le vide sonore, il ouvrit la porte.
L’air frais s’engouffra à l’intérieur, lui rappelant la cruauté du froid
automnal.


Un regard perçant à dix
centimètres en dessous de lui le cloua sur place. 


— Mon coloc' a oublié ses
clefs, annonça une voix autoritaire. Il est bourré comme un trou alors je viens
les récupérerpour lui.


Sans attendre de réponse,
l’inconnue se fraya un chemin au sein du pub. Ses cheveux, coupés en un court
carré sombre, tressautaient à chacun de ses
mouvements et un effluve de jasmin agrémenta son passage. Elle devait avoir à
peine la vingtaine et Gabin se fit la réflexion qu’il ne l’avait jamais
croisée. Avecson épaisse veste en cuirremontée
jusqu’au col, il s’en serait souvenu.


— Euh bonsoir ? Est-ce qu’elles ont un signe
distinctif ? Un porte-clé ? Un
cadenas ? Un décapsuleur ? Car je n’ai rien vu en rangeant. Au
pire, il peut passer demain, je ne vais pas tarder à fermer. 


Dotée de la grâce d’un
prédateur, la femme en noir navigua entre les tables rondes. Ses yeux, de la
couleur des abysses, sondèrent chaque centimètre de l’espace. Elle haussa un
sourcil tout en dévisageant Gabin. 


—Vérifiez derrière le comptoir. Ce sont les clefs de la
maison et on a des horaires différents. Il en aura forcément besoin demain.


Le barman cacha au mieux sa
confusion. S’il n’aimait pas le ton péremptoire qu’elle employait et qu’il
désirait s’offusquer, il était également certain de n’avoir rien repéré de tel.
Pourtant, docile et serviable qu’il était, il ne réfléchit pas deux fois et
refusa d’écouter son instinct qui lui hurlait que cette inconnue n’annonçait
rien de bon. 


Gabin se rendit derrièrele
comptoir avec l’agilité maladroite qui le
caractérisait et baissa son corps aussi fin que le squelette d’un moineau. Il
examina le bar, les tiroirs, ainsi que les caissons au sol, puis se releva.


— Navré, il n’y a rien.
Peut-être qu’il les a oubliées ail…


Un sourire à faire frémir
étira les lèvres roses de l’inconnue, lui coupantle souffle. La femme glissa la main à l’intérieur de sa veste et
dégaina un pistolet. Un Beretta 92. Elle braqua le canon sur lui. Sa tête
en pleine ligne de mire. 


— Une dernière parole ? 


Gabin ne cilla pas. Si la peur
lui saisit les tripes, il n’en montra rien. Peut-être qu’il ne s’agissait que
d’une vendetta personnelle ou d’un cambriolage… auxquels cas, il pouvait gérer
la situation. Silencieux, il échangea un long regard avec celle quin’affichait
qu’hostilité envers lui.


— Qu’est-ce que tu racontes…


— Tut tut, le coupa-t-elle. Tu
sais qui je suis tout comme je sais qui tu es, buveur de sang.


Cette annonce jeta un froid
glacial qui mit tous ses sens en alerte. 


En effet, Gabin Dubois, né le
12 février 1809, non officiellement âgé de212 ans et officiellement mort à l’âge de 21 ans en 1830,
faisait partie d’une espèce fort connue de la culture populaire. Gabin, malgré
son physique disgracieux et son expression béate, était un vampire, un Homo Sanguinis, prêt à être assassiné
par une exécutrice en herbe de21 ans.


— Même si c’était le cas, tu
penses qu’une arme comme celle-ci serait efficace ? ironisa-t-il. J’ai vu
pas mal de films, et ça se terminait rarement bien.


— J’aurais quelques
microsecondes de manœuvre pour improviser si tu as la tête explosée, rétorqua
l’inconnue avec aplomb.


D’un point de vue extérieur,
Gabin faisait honneur à la réputation qu’il s’étaitbâtie en restant de marbre. D’un point de vue intérieur, la
crise de panique approchait à vive allure et le pauvre vampire désœuvré
envisageait toutes ses options de survie.


Bien entendu, un lecteur
sensibilisé au terme « vampire » penserait qu’un humain n’aurait
aucune chance face à une créature de quasi deux cents ans. Cette hypothèse
serait exacte, dans le cas où l’humain en question ne serait pas un exécuteur
formé à la traque des espèces surnaturelles
depuis le berceau.


— C’est une technique, je
l’admets Sauf que si tu agis sans preuve tu
auras le corps d’un innocent sur les bras, argumenta Gabin. Dans ce pays, c’est
un crime puni par la loi.


L’exécutrice ajusta sa visée
en empoignant l’arme à deux mains, un sourire satisfait aux lèvres.


— Un innocent aurait nié
l’existence des vampires. Tu sais, je te pensais plus impressionnant pour celui
qu’on surnomme l’Ombre du Bois, le fameux inférieur qui a tué un patriarche. Je
suis même carrément déçue  Tu as la
réputation d’être « celui qu’on ne peut pas coincer », mais ça a été un véritable jeu d’enfants.


Gabin tenta d’esquisser un pas
sur le côté, mais le déplacement subtil du canon dans sa direction le coupa
net. Acculé, notre cher protagoniste ne pouvait se reposer que sur son seul
atout : son aptitude à baratiner. 


— Qui t’a envoyé ?
demanda-t-il d’une voix flancharde. Et pourquoi ? Je n’ai rien fait pour
attirer votre attention. Mon pub se porte à merveille, mais de là à vousintriguer…


— Une bonne exécutrice ne
révèle jamais ses sources, l’interrompit-elle. Maintenant, il serait
intéressant qu’on passe aux choses sérieuses. Montre-moi ce dont tu es capable.


Un léger bruissement survint.
Le bruissement de trop. Alors que les doigts de la femme se resserraient autour
de la gâchette, le plafonnier défaillant au-dessus de la caisse choisit cet
instant pour se détacher.


Le coup de feu résonna à
l’unisson avec la batterie de la musique qui continuait de marquer le tempo, et
le plafonnier en métal s’effondra sur Gabin. 
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Règle
n° 2 du Code des Exécuteurs — Un tir, tu ne peux manquer



La poussière du plafond
obscurcit les mètres qui séparaient l’exécutrice du vampire. Impossible de
savoir si le coup avait atteint sa cible. Le Beretta dans une main et un
couteau préalablement imbibé d’eau pure dans l’autre, elle s’approcha de la
dernière position du vampire.


La lumière s’éteignit.
Abruptement.Dans une noirceur quasiment
totale, seule la musique subsistait, alimentée par un téléphone abandonné sur
une table. Une nouvelle chanson démarra. Highway
to Hell. 


L’exécutrice eut un sourire
amusé. Si l’existence du vampire la révoltait, elle était forcée d’approuver
ses goûts musicaux. Elle cessa tout mouvement, consciente de l’avantage que
l’obscurité conférait à son opposant. Heureusement pour elle, les années d’entraînement
acharné prirent le pas sur sa réflexion.


Le couteau virevolta dans les
airs, droit vers l’issue de secours. Loin de manquer son objectif, il effleura
l’avant-bras de Gabin qui retint un cri de douleur. L’eau pure avait l’effet
d’un feu dévorant surson épiderme. C’était
bien la peine d’avoir évité un plafonnier si c’était pour se faire avoir juste
après !


Les yeux du vampire prirent
une teinte mordorée. Les sens aiguisés par la peur grandissante, il se plaqua
au sol et s’apprêtait à entrouvrir ladite porte de secours lorsque le clair de
lune se refléta sur sa peau anormalement pâle. Cette faible teinte attira l’œil
aguerri de l’exécutrice. Elle tira une balle avant de charger sur lui telle une
furie.


Gabin bondit sur ses pieds et
échappa de peu au coup de feu. Alors qu’il fonçait vers l’extérieur, il
remarqua un objet dorésur le parquet. Sa
montre de poche. Le dernier cadeau offert de son vivant, à la veille de sa mort
en 1830.


— Ce sera rapide. Je suis une
professionnelle, sonna la voix dangereusement proche de l’exécutrice.


N’écoutant que son instinct,
il tourna les talons et récupéra la montre de justesse. Un nouveau coup de feu
éclata, lui frôlant la main, puis Gabin quitta le pub. Dès qu’il eut atteint la
ruelle biscornue qui longeait l’établissement, il s’autorisa à jeter unregard
par-dessus son épaule. Sa poursuivante se dirigeait
droit vers lui avec une lenteur maîtrisée. Cette approche lui fila les jetons.


La plupart des vampires
auraient attaqu l’exécutrice afin de la
mettre en morceaux. Statistiquement, la probabilité pour qu’un humain s’en tire
au cours d’un combat au corps à corps avec un vampireavoisinait les 5 %. Face à Gabin, cette chance flirtait avec les
99 %. 


Gabin ne choisissait pas
d’avoir un régime léger, tout comme il ne choisissait pas d’avoir une vie
monotone dans un endroit isolé tel que Grayheart. Gabin, c’était le vampire
qui, en chassant, s’emmêlait les pieds et trébuchait. C’était le vampire dont la
victime s’échappait à coup sûr, que ce soit par instinct de survie, à cause
d’un imprévu, d’un ami apparu de nulle part au milieu de la forêt ou encore
d’un cours d’aquagym. Gabin, c’était le vampire qui n’aurait pas dû l’être et
un individu toujours au mauvais endroit au mauvais moment. Gabin, c’était un
homme qui n’avait jamais eu le choix, et ce, depuis sa naissance.


Ainsi, en voyant l’exécutrice
sanguinaire réduire la distance qui les séparait, le vampire se savait
condamner. Il s’interrogea sur l’existence d’un enfer et d’un paradis. S’il
venait à mourir, passerait-il vraiment
l’arme à gauche ? Les regrets l’assaillirent de toute part, lui qui avait
oublié cette éventualité autrefoisimminente.
Il resserra sa prise autour de la montre de poche. 


— Ma… Marie…


— Toi ? Ici !
s’écria une voix rauque.


Gabin fit volte-face vers
cette tonalité familière. Sa hâte eut raison de lui : ses jambes s’emmêlèrent. Il s’effondra de toute sa hauteur
et atterrit au pied de celui qui l’avait interpellé. 


Tout en remerciant la divinité
aléatoire qui avait mis un obstacle sur la route de l’exécutrice, il insulta sa
maladresse et releva la tête vers son interlocuteur. Dès que les lampadaires
éclairèrent le visage rembruni qui le dominait, le vampire comprit que sa
malchance, elle non plus, ne l’avait pas oublié. 


Un homme d’une trentaine
d’années le dépassait, que cela soit en largeur ou en hauteur. Sa peau aussi
sombre que l’ébène se mariait à l’obscurité, toutefois Gabin interprétait
aisément ses sourcils froncés. Entre son crâne rasé de près, sa barbe massive et
son nez cassé, le nouvel arrivant le terrorisait. Lui, ce gringalet de vampire
savait qu’il ne pouvait pas rivaliser avec cet ancien client. 


Son sauveur posa une main
lourde sur son épaule, puis le remit sur pieds avec une facilité désarmante. 


— Tu tombes à pic, dit-il d’un
ton satisfait. J’ai plein de questionspour toi.
Et t’as intérêt à y répondre 


Le vampire masqua son angoisse
par un sourire diplomatique. Il hésitait à fuir, quitte à se faire rattraper
par l’exécutrice. Cependant, le regard à la fois dissuasif et malicieux del’armoire à glace lui coupa toute envie d’évasion. 


David Harrington, le détective
inspecteur de Grayheart, ne lui laissait nullement le choix. Il n’était certes
pas malin de dire non à un détective, mais il était encore plus idiot de dire
non à un berserker.
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Règle n° 3 du Code des Exécuteurs — Invisible, tu resteras aux yeux
des autres



Fixer droit dans les yeux un homme de quasi deux mètres de haut dont la voix rauque résonne jusqu’au fond de vos entrailles est souvent oppressant. Lorsqu’il s’agit d’un berserker, une espèce cousine de l’Homo Sapiens possédant des propriétés physiques la rendant plus endurante, agile et puissante, la seule façon de s’en tirer est de poliment attendre qu’il s’exprime.


— Qu’est-ce que t’as fait
comme connerie ?


Gabin
ravala sa salive. Les berserkers formaient, depuis la nuit des temps, une
communauté restreinte de guerriers redoutables, autrefois responsables de
nombreux carnages.Animés par des émotions aussi vives que débordantes,
ils ne faisaient jamais dans la dentelle et étaient connus pour leur
imprévisibilité. . Naturellement, il n’était guère
recommandé de les agacer.


— Pourquoi… j’aurais fait une
connerie ?


— Alors qu’est-ce que tufichais
à courir comme un dératé ? 


Assis devant le bureau du
détective, Gabin fuit sciemment les yeux sombres du limier et examina autour de
lui dans l’espoir de trouver une diversion. 


S’il avait déjà mis les pieds
à l’appartement, le vampire n’avait jamais pénétré l’antre du berserker. Des
objets d’origine diverse meublaient les étagères, allant de sculptures
africaines sophistiquées à des figurines connues de la pop culture. Un peu plus
en hauteur, un kimono calligraphié était encadré au-dessus de la fenêtre qui
donnait sur la ruelle en contrebas. Gabin y attarda son attention un instant
avant de percevoir l’intérêt insistant que le détective manifestait pour lui.


— Pourquoi tu me
cherchais à cette heure-ci ? demanda Gabin, prenant son courage à
deux mains. Pour élire la meilleure bière de Grayheart après des mois de
silence ?


— Bien tenté.


David Harrington avait été un
fidèle client du Moon Roses qui, derrière son air bougon et réservé, cachait un
fêtard au rire communicatif. Malheureusement, la belle entente entre David et
Gabin avait tourné au vinaigre le jour où chacun avait découvert la véritable
nature de l’autre. Les berserkers haïssaient les vampires, qu’ils estimaient
froids, calculateurs et sans vie. Quant aux vampires, prétendument raffinés et
stratégiques, ils voyaient difficilement une alliance avec des individus
aveuglés par leurs sentiments. Ainsi, ni David ni Gabin n’avait désiré remettre
enquestion ces préjugés et ils ne s’adressèrent plus la parole.


— Je sais qu’on ne te trouve
que la nuit, et figure-toi que je répertoriais les généalogies de ton espèce
quand j’ai compris qui était ton créateur. J’ai besoin d’infos sur les
patriarches et, même si t’es un inférieur, tu devrais être bienrenseigné, expliqua David. 


Gabin se recroquevilla sur sa
chaise. Malgré sa réticence évidente, il ne se départit pas de son air poli
pour autant.


— Tu… connais les
patriarches ? 


Le détective claqua la langue,
impatient. 


Les vampires fonctionnaient
par regroupement de familles, chacune issue d’un créateur principal qui
assurait le bon vivre de son clan, quitte à endosser les responsabilités les
plus morbides. Les haut placés se faisaient appeler les patriarches, et moins les
autres membres de la communauté surnaturelle avait
d’informations à ce propos, mieux cela était pour l’espèce entière. 


— Je ne sais rien
d’intéressant,affirma Gabin. Puis… en
fonction de ce que tu me demandes, ça peut très mal se terminer pour l’un
d’entre nous.


— J’en serai seul juge,
trancha David. Plus vite tu répondras, plus vite nous pourrons passer à autre
chose. Plus vite ça restera notre secret.


Les neurones du vampire
étaient en hyperactivité. Il lui suffisait decontinuer à se taire ou de brouiller les
pistes pour que l’attention de David se tarisse. Aucune preuve n’attestait que
l’enquêteur connaissait l’identité de son créateur. Il pouvait s’agir d’un
bluff, une méthode dont de nombreux curieux avaient usé au cours des dernières
décennies pour découvrir lesmystères des vampires. Tous avaient échoué.


— Il existetrès peu de patriarches sans clan,et
seulement l'un d’entre eux a complètement échappé à tous les radars, poursuivit
l’enquêteur. D’après les rumeurs, ce serait un spartiate transformé en Grèce au
quatrième siècle avant notre ère. Puisque t’es toi-même un vampire isolé et
qu’en plustu comprends le grec, ça me
semblait cohérent que vous soyez lié.


Gabin se mordit l’intérieur
des lèvres; un vieux réflexe humain. Il
savait qu’il n’aurait pas dû crâner sur ses
notions de grec ancien ! Cette brève description duvampire faillit lui arracher un rictus désagréable. La déduction
du détective était correcte. Toutefois, mon cher
protégé disposait de quelques capacités d’improvisation utiles pour le tirer de
ce mauvais pas.


— J’ai entendu parler de lui,
mais tu fais fausse route, certifia-t-il. Je ne connais pas mon créateur. Je me
suis réveillé ainsi, un beau lundi matin de septembre 1830, dans une maison
abandonnée en périphérie de Paris. À la Butte-aux-Cailles, pour être exact.


David arqua un sourcil tout en
s’enfonçant dans son confortable siège en cuir. Dubitatif, il passa une main
sur sa barbe fournie.


— Impossible. Tu n’aurais pas
pu survivre sans le mentorat de ton créateur. Vous faites un partage de sang,
non ? C’est ce qui vous rend si faibles en début de vie. Si… facile à
éliminer.


Gabin montra une mine
hésitante, puis leva les bras comme pour peser le pour et le contre. 


— Écoute, si tu souhaites en
savoir plus sur mes semblables, tu as une centaine de meilleurs choix que moi.
Je n’ai plus de contact avec eux. Moins je les vois, mieux je me porte, et
c’est pareil pour eux.


— Comment ça ?


— Personne n’atterrit à
Grayheart par hasard. Nous sommes plus là par contrainte que parenvie. Je ne connais pas ton histoire, mais un berserker sans
son binôme… c’est comme croiser un vampire végétarien.Ça existe, maisc'est bizarre et on
sait qu’il y a eu un problème quelque part. Dans mon cas, les autres vampires
ont une bonne raison de m’éviter.


— C’est la même raison pour
laquelle une exécutrice est à tes trousses ? rétorqua David, retenant un
rictus de contentement.


Touché… Gabin arrondit
les yeux de surprise avant de se faire la réflexion qu’un berserker doublé d’un
détective pouvait difficilement ignorer certains détails. Il lâcha un soupir.


— Peut-être… J’en ai aucune
idée. C’est là le problème. Et les exécuteurs, sûrement à cause de leur métier,
expliquent rarement le pourquoi de leur venue. Ils tuent illico presto. Moi qui croyais ne jamais avoir à en croiser un…


Le détective se redressa sur
son siège, faisant couiner les accoudoirs. Un sourire malicieux étira ses
lèvres et un éclat d’intelligence illumina son regard d’un noir charbonneux.


— Si je t’aide à te
débarrasser d’elle et à savoir pourquoi elle te vise, tu medonnerasdes infos sur le
spartiate ? 


Conscient de l’échappatoire
proposée par David, Gabin fut tenté de jouer avec le diable en acceptant cette
alliance. Tant qu’il n’avait aucune piste concernant l’origine de l’ordre qu’avait reçu l’exécutrice, il lui
valait mieuxmettre de l’eau dans son vin. Ou
du moins… c’était ce qu’une judicieuse voix lui murmurait à l’esprit. 

OEBPS/Images/logo-vivlio-exclusive.png
vivlio¥studio






OEBPS/Images/cover_ombre-du-bois.jpg
LLY MARTIN

A
M |

CAMILLE-





